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ressources du pays où il avait I intntion,disait-i!, de fonder
un monastère. Son éducation, sa vie régulière, ses tendan-
ces religieuses et ses idées de bienfaisance lui avaient acquis
une certaine popularité. Plusieurs citoyens même étaient
venus solliciter la Supérieure de l'Hôtel-Dieu de faire con-
naissance avec lui, dans l'espérance que cette attent on pour-
rait lui suggérer la pensée de faire quelques dons aux pau-
vres. de l'Hôpital ; mais la Supérieure avait toujours décliné
ces avances. On avait tenté, mais inutilement. d'obtenir
quelques renseignements sur la condition de ce étranger.

C'était à, la suite le ce premier sjour à Québec, qui avait
mis en éveil la curiosité publique, que le Père Duront était
allé se faire ermite dans les bois.

A son retour à Québec, après l'incendie (le son ermitage,
les esprits étaient préparés à lui f*aire accueil ; car la répu.
tation des austérités auxquelles il s'était livrés'y était répan-
due et avait redoublé l'intérêt qui e'était a,"tché à ce mys-
térieux personnage. Il fut introduit avec empressement et
fêté dans plusieurs familles ; mais ni les politesses, ni les
amitiés qu'il reçut, ne purent le décider à lever le voile de
réserve dont il s'enveloppait.

Ce ne fut que deux ans après son arrivée qu'on parvint à
connaître son histoire. C'était un moine bénédictin, prêtre,
qui se nommait Dom Georges-François Poulet et qui s'était
enfui de son couvent. Son supérieur, ayant appris qu'il
s'était réfugié au Canada, avait écrit au gouverneur, le mar-
quis de Vaudreuil, pour lui recommander ce religieux, dont
les égarements, disait il, provenaient plutôt d'un traers de
jugement que de la perversité de cœur. Dans un voyage que
ce moine avait fait en Hollande, il m'était lié d'amitié avec le
célèbre Père Quesnel, qui vivait alors en exil à Amsterdam.
Dom Georges, avait embrassé avec ardeur les doctrines jan-
sénistesde cet oratorien, et s'en était fait l'aveugle partisan.,


